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Pierre de Lano et Emmanuel Gallus
Tous ces faits portaient l ’empreinte 
d’une main implacable, à la menace de 
laquelle il n’avait pas su se soustraire.
Ses yeux se dessillaient, liélas, trop 
tard, et c’en était fait de lui.
Soudain, il eut un ricanement atroce. 
On n’aurait point ainsi raison de lui ! Il 
reverrait Nadine, avant qu’on ne lui mît 
la main au collet, et, à son tour, il se 
vengerait d’elle ainsi que de ceux dont 
elle était l ’instrument. Maintenant, il ne 
croyait pas à son départ. Enfermée à la 
Roche, elle devait y attendre les résul­
tats de son œuvre, y attendre qu’on vînt 
1a, prévenir de sa mort. Car, sans doute, 
on espérait qu’il se tuerait.
John tressaillit. — Se tuer ! — Oui, il 
se serait peut-être tué hier, pour cette
femme, dans la sott» passion qu’elle lui 
avait inspirée. Mais, aujourd’hui, il ne 
donnerait pas une heure de sa vie pour 
la satisfaire. Il retournerait donc à la 
Roche, forcerait toutes les consignes, re­
trouverait la comtesse et, cette fois, ce 
ne serait plus l ’amoureux transi qui se 
présenterait à elle, mais un justicier !
Il haïssait, alors, Nadine, plus que 
ceux auxquels elle avait obéi, dans l’ago­
nie de l’affection qu’il avait eue pour 
elle. Ne l ’aimait-il plus, môme, vrai­
ment? En son âme, un mélange de sen­
timent et de fureur s’agitait et, de ces 
deux éléments contraires, un acte crimi­
nel pouvait naître.
Barthis préméditait, en effet, froide­
ment, le meurtre de la jeune femme.
L’arrêt du coupé devant la Biraudine, 
l’arracha aux angoisses de sa pensée. Il 
sauta à terre et frissonna, car il avait 
froid.
La villa était, alors, inhabitée, et Jean 
le cocher, demanda :
— Monsieur veut-il que j ’aille réveil­
ler Jeantou ?
— Non, dit John.
Puis, montant les marches, il ajouta :
— Nous quitterons la Biraudine de­
main matin à huit heures...Soyez prêt...
La voiture disparut vers les remises et 
l ’Anglais pénétra dans la maison 
Du vestibule, il passa dans le salon et'
faisant craquer une allumette, il alluma 
un candélabre.
Comme il allait se diriger vers sa 
chambre, ses yeux, qui ne semblaient 
rien voir, se fixèrent sur la cheminée.
A côté de l’un des flambeaux, une 
photographie de Germont s’étalait.
A cette vue, il chancela et faillit tom­
ber.
Ah, la haine qu’on lui avait vouée 
était tenace et le tuait savamment, avec 
un raffinement de cruauté inouï ! Elle 
versait, graduellement, la folie en son 
cerveau. Pourquoi donc ne pas le tuer, 
sans le faire ainsi souffrir? Et, lui- 
même, pourquoi ne renoncerait-il pas à 
une existence qui devenait intolérable ?
Sa main fouilla son pardessus et y 
saisit l ’arme qu’il avait emportée. Al­
lons, mieux valait en finir que de subir 
tant de tortures. Sortant le revolver 
de sa poche, il l ’éleva rapidement à la 
hauteur de son front, lo doigt sur la gâ­
chette. Mais, son bras retomba brusque­
ment. Il mourrait, soit ; mais il se ven­
gerait, auparavant, de celle qui l ’avait 
dupé !
Alors, il voulut se porter vers sa cham­
bre. Mais des frissons secouaient tout 
son être ; ses dents claquaient, ses jam­
bes étaient comme paralysées, et, dans 
sa détresse, il pleura éperdûment.
Bientôt, cependant, se contraignant à 
un violent effort pour marcher, élevant
le flambeau qu’il tenait à la main, au- 
dessus de sa tête, au risque d’enflammer 
les tentures, Barthis se précipita hors 
du salon et atteignit rapidement le pre­
mier étage de la villa.
Dans sa chambre, tout était en ordre. 
Il grelottait. Des bûches étaient dressées 
dans la cheminée ; il les alluma et la 
flamme du foyer parut le réconforter.
Il s’approcha, alors, d’une sorte de 
chiffonnier et, lentement, il en tira des 
liasses de papier qu’il jeta dans le feu. 
Lorsque la dernière feuille disparut, un 
profond soupir s’échappa de sa poitrine. 
Puis, s’étant assis dans un fauteuil, il se 
reprit à songer. — Ainsi, c’était là la 
fin, la suprême étape de son aventureuse 
existence ! Quelques heures, à peine, le 
séparaient 4u dénoûment, de l ’épilogue 
de son roman. Le rêve de bonheur qu’il 
avait caressé' le fuyait, et il allait mou­
rir !... Mourir avec celle qu’il avait tant 
souhaité de rendre heureuse...
Il était là, depuis un long moment, 
quand un bruit étrange, sourd, continu, 
comme le grondement d’un soufflet de 
forge, frappa son oreille.
Que se passait-il encore près de lui ?
Il écouta, les yeux tournés vers l’en­
trée de sa chambre. Il percevait comme 
un ronflement auquel se mêlaient des 
crépitements. Barthis se leva, intrigué, 
et ouvrit la porte. Mais il recula, aussi­
tôt, épouvanté. Un nuage de fumée l ’a­
veugla et s’engouffra dans la pièce, pen­
dant que des flammes sinistres léchaient 
l’escalier.
Le feu était à la Biraudine !
L’Anglais poussa un cri rauque, un 
atrsce hurlement. Il voulut se précipiter 
au travers de l ’escalier, en franchir les 
marches. Mais il ne put avancer. L’in­
cendie, dans une foudroyante rapidité, 
avait envahi tout le rez-de-chaussée de 
la villa. Il retourna vers sa chambre, 
terrifié. Mais, la pièce s’emplissait de 
fumée, devenait inhabitable. Perdu... il 
était perdu... Cependant, courant vers 
l ’une des fenêtres, il l’ouvrit et l ’air 
filtrant par les persiennes, le misérable, 
qui étouffait, respira. Il voulut écarter 
les volets, afin, au risque de se rompre 
les os, de sauter sur le sol. Mais les per­
siennes, barrées par une série de croi­
sillons en fer, scellés dans la muraille 
durant son absence, refusèrent de lui 
livrer une issue.
Un blasphème, une imprécation, sorti­
rent de sa bouche et le désespoir faillit 
l ’abattre. Allait-il donc mourir, ainsi, 
dans un suplice abominable ?
Sous lui, déjà, le plancher craquait et 
la chaleur était intense. Sans courage, 
comme résigné, il paraissait indifférent 
au drame qui se déroulait. Pourtant, il 
se ressaisit et, traversant les flammes qui 
venaient de l’escalier, il se dirigea vers 
le grenier delà villa. Parleslucarnesdes
mansardes, il pourrait peut-être fuir ; et 
la hauteur d’un deuxième étage à fran­
chir ne l ’inquiétait pas. Mais ce fut en 
vain qu’il tenta de forcer ces ouvertures; 
ainsi que les fenêtres du premier étage 
elles étaient barrées.
Alors , la terreur le secoua atrocement 
et il devint réellement fou. Il courait de 
pièce en pièce, n’osant plus redescendre 
car l ’incendie s’avançait, dévorant, et la 
Biraudine s’effondrait, en des craque­
ments lugubres. En de rares secondes 
de lucidité, Barthis espérait qu’on vien­
drait à son secours et reprenait courage.
Mais, la démence s’emparait de lui, à 
nouveau, et il se jetait sur les murs, se 
meurtrissant la tête, déchirant ses chairs.
Bientôt, la fumée envahit les combles 
de la maison et il ne put y demeurer. 
Dans un suprême effort, il réussit, alors, 
à crever une parcelle de la toiture et, 
s’accrochant aux lattes qui retenaient les 
ardoises, il apparut, fantastique, dans le 
ciel, dominant la Biraudine qui éclairait 
sa silhouette pareille à une immense tor­
che sanglante.
Lorsque Barthis était entré dans la 
villa, le cocher après avoir pansé son che­
val,' s’était couché dans une petite pièce 
contigiie à l ’écurie. U ne tarda pas à s’en­
dormir et il ronflait déjà, quand de 
bruyants hennissements le réveillèrent.
Dans son box, l'animal se cabrait.Jean 
se leva, essayant de le calmer. Puis, in­
quiet, il entre-bâilla la porte, inspjEoiaa* 
les environs de l ’écurie. La Biraudine 
flambait ainsi qu’un punch gigantesque 
et il bondit, effaré.Yêtu simplement d’un 
pantalon, insoucieux du froid, il se jeta 
au dehors. Sa première pensée fut de se­
courir son maître. Mais, devant l ’habita­
tion embrasée, vomissant la fumée et les 
flammes, il renonça à son projet et s’en 
alla réveiller Jeantou, le jardinier ; puis 
revenant à l ’écurie, il s’habilla, sella le 
cheval, et, ventre à terre, parcourut les 
fermes, les villages avoisinants,y semant 
l’alarme, pour, ensuite, se rendre à Poi­
tiers, afin d’en ramener des aides effica­
ces.
De tous les côtés, les paysans arrivè­
rent, alors. Mais ils ne possédaient aucun 
moyen d’arrêter l ’incendie.
Tous croyaient la Biraudine inhabitée, 
et quand ils surent que Barthis était 
dans la villa, une pitoyable clameur s’é­
leva de leurs groupes.
Avec des échelles et des cordes, on 
tenta de le sauver.Mais, les fenêtres obs­
truées et scellées ne permettaient d’ap­
porter au misérable aucune délivrance et 
le feu, qui gagnait de seconde en seconde 
davantage, la maison, forçait à reculer 
les plus audacieux.






O CALORIEBue de l’Est (Tranchées-de-Rive) 11688
Anémie, névralgies 
Catarrhe d’estomac
ace â votre traitement par correspondance, j ’ai été guéri d’anémie, mélancolie, 
mauvaise humeur, frissons, lassitude, catarrhe d ’estomac, dérange­
ment des fonctions digestives, m aux d’estomac, envies de vomir, dou­
leurs en urinant, m aux de tête et névralgie. Je  regrette de n ’avoir pu vous 
donner ces nouvelles plus tôt, mais une absence prolongée à l ’étranger m ’en a empêchée. 
Ma santé s’est parfaitement maintenue jusqu’à présent. S ’il survenait do nouveau quelque 
indisposition, c’est certainement à vous que je  m’adresserais pour obtenir soulagement. Je 
vous ai aussi recommandé à bon nombre de mes amis. Pully s/Lausanne, le 19 septem­
bre 1903. Mme Amélie Mermod. K S B  Le syndic de la commune de Pully, déclare que la 
signature apposée ci-dessus est véritable : A. Milliquet. syndic. Adresse : Policli­
nique privée Glaris, Kirchstrasse 405, CSlaris. ■ ■ K S B flH H S H M IttS iääS äfe  (10)
RHUMATISME
Des milliers de rhum atisants, qui avaient essayé on vain pendant des années tous les 
remèdes en usage, ont été guéris en quelques jours par l ’emploi do l’A n ta lg in e  de 
C. Barbezat, pharmacien-chimiste, à Payerne. L’A n ta lg in e  se montre d’une très grando 
efficacité contre toutes les formes de rhumatisme (goutte, sciatique, rhumatisme inflam­
matoire, migraines tenaces, etc.).
Le prospectus contenant des explications et attestations est expédié gratuitem ent à 
toute personne qui en fait la  demande. La pharmacie Barbezat, à Payerne, expédie l ’Antal- 
gine contre remboursement, franco de port et d’emballage dans toute la Suisse. — Prix 
du flacon de 120 comprimés, 6 francs.
Dépôts à  Genève : Dans les pharmacies. Dépositaires généraux : MM. Cartier et 
Jttrin. m e du Marché. Uhlmann-Eyraud, rue Versonnex. 21306
Demandez partout les .
EXCELLENTS CHOCOLATS de RORTREUX 
SÉCHAUD & FILS «
Représentant pour le Canton de Genève
J E »  mW« M h i j t »  15. Boulevard du Pont-d’A m
Passementerie -  Dentelles -  Nouveautés
Bonne maison de gros, à Zurich, qui a déjà clientèle, cherche
= V « Y J L « - J E U l t =
pour la place de Genève et toute la Suisse française. Exigé : c o n n a is s a n c e  d e  la  
c lie n tè le  e t  d e l’a r t ic le .  E x c e lle n te  p o s it io n  b ien  p a y é e  pour homme 
sérieux. — Offres sous chiffre Z. M. 8 6 6 2 , à R od olp h e Mflosse, Z u r ich . 21293
LE MEILLEUR BR ILLANT  A MÉTAUX
EIV V E N T E  P A R T O U T  17099
Fabr. L T O S Z Y N S K I  «  C ° i 8 E R L X B I  H .  O .
HT J.-J. KOLLIKER
C O R R A T E R I E .  A U  1 er 2089ß
Spécialité de Manteaux pour Dames
COSTUMES TAILLEUR SUR MESURE
De retour de Paris
CRÊPESE SANTÉ
8314 R U M P F
Tissu sanitaire, confortable en tonte saison, pour sous-vôtements 
hygiéniques, tels que : gilets, camisoles, pantalons, guimpes, cache-corsets, ceintures, 
genouillères, jupons, bandes de pansement, etc., recommandé pour los sports.
Dépôt chez Louise PAUTEX-MELUARD - Téléphone 4327
PLACE DU MOLARD, 8
Bel assortiment de bas en coton, laine ot cachemire. - Chaussettes en laine, coton, 
fil pour messieurs et enfants. - Collets Pyrénées. - Cache-corsets coton, soie, laine fine. - 
Gants - Articles tricotés pour bébés. -  Laine3 décaties, blanc, noir, couleurs.
F a ite s  un e s s a i  d e s  T H É S
C h .  &  A .  Böhringer, à  Colombo (Ceylan)
ce qui vous perm ettra d’apprécior un thé pur, sans aucun 
mclango. En vente dans toutes los bonnes épicorios ot maga­
sins do chocolats. Exigez le thé emballé dans un petit panior. 
Echantillons à disposition. Beprésentnnt général : E. T ogni, 
12, ruo Tour-Maîtresse, Genève. La marque « Böhringer » a 
toujours obtenu dos premiors prix . 15529
AU BERCEAU D'OR
transférés Rue Kléberg, 25
M e u b l e s  (c h a r s  d ' e n f a n t s i  l i t e r i e
on face 11000 
Eue Winkelried
I MPRIMERIE DE LA TRIBUNE DE GENEVE
1 T"1 Ss« S ftttM s* -  IQtf» ïar. V9V* GENRES O o
C O N F É D É R A T I O N  S U I S S E
Chronique Vaudoise
(Dr. noire correspondant particulier)
L a  plaque Sainte-Beuve. —  Question d ’em­
placement. —  Sainte-Beuve et l’industrie  
des étrangers. —  L a  «  Ooutte de la it.  »  —  
Le service des comptes pour la vent«  au  
comptant. —  Une émotion à L u try  : les 
pieds dans la cuve !  -  La question des 
passages à niveau à M ontreux . —  L'aérien  
Otion-Sonxier. —  Le Synode de V Eglise 
libre et les professiom  de fo i.  — L a p e in ­
ture à la chandelle.
Lausanne, le 11 octobre.
Permettez, afin de ne point fatiguor mes 
lecteurs, que j'interrom pe aujourd’hui la re 
vue des œuvres du Salon suisse, pour m’en 
tenir plus spécialement à la chronique lau 
sannoise et vaudoise.
Vous savez — ou vous ne savez pas — 
qu’en 1837 ou 1838, lo célèbre critique Sain­
te-Beuve, dont on célébrera, le 23 décembre 
prochain, le centenaire de la naissance, fit, à 
l ’ancienne Académie, sur Port-Boyal, un 
cours qui fut un événement. Lors des confé­
rences qu 'il donna l’an dernier à Lausanno 
sur Sainte-Beuve, M. Léon Séché, qui a voué 
au grand critique un culte qui frise le fana- 
tismo, a émis l ’idée, sur laquelle il est revenu 
dès lors avec insistance, qu ’un monument 
rappelât cet événement. Ce monument doit 
être une plaque en bronze avec le médaillon 
de Sainte-Beuve et une inscription rappelant 
son séjour à Lausanne. A cette époque, les 
Olivier, à l ’intermédiaire desquels était dû 
spécialement le séjour à Lausanne du célèbre 
auteur de3 L u n d is , habitaient au b" 43 do la 
rue du Martheray. Sainte-Beuve prenait pen­
sion non loin de là. à St-Pierre, dans la mai­
son où se trouve aujourd’hui l'Hôtel du Nord. 
Où placer la plaque ? Au n° 43 de Marthe­
ray? des raisons de convenance s’y opposent; 
su r la façade de l'Hôtel du Nord? mais on en 
fera des gorges chaudes ! € Voyez ces Suis­
ses, no manquera-t-on pas de dire. Ils spécu­
lent, dans l'in térê t de l'industrie des étran­
gers, de la présence à Lausanne d’un littéra­
teur célèbre, et font de Sainte-Beuve une ré­
clame d’hôtel. » Dans l ’auditoire où Sainte- 
Beuve fit ses cours? Mais c’est actuellement 
la grande salle de la Bibliothèque cautonale: 
elle est encombrée de livres.
Et lorsque la bibliothèque aura pris pos­
session dos locaux qui lui sont destinés dans 
l’édifice de Rumine, on en fera probablement 
plusieurs auditoires. Dans l ’édifice de Elimi­
ne, à l ’Aula, par exemple? Ce serait là sa 
place, somble-t-il, mais M. Léon Séché qui 
tient aux honneurs pour son dieu, entend que 
Ste-Beuve ait à Lausanne plaque sur rue, et 
soit admiré, coram populo. Bref, on n ’est pas 
fixé sur l ’emplaoement à choisir. Cela n ’éton- 
nera personne : on n ’est jamais d’accord, à 
Lausanne, sur la question d’emplacement, et 
si pour allor de l'avant, on eût attendu de 
l'être, jamais on n’aurait pu inaugurer la 
plaque le 23 décombre prochain. Sans en­
thousiasme — nous soinmos des gons calmos, 
oxcossivemont calmes, o’est Jaques qui l ’a 
dit — on a dit. on nous offre une plaque ; 
acceptons-la ! E t l'on a, séance tenante, dé­
signé un grand comité d'action que les ini­
tiateurs tenaient tout prêt, en réserve, en 
vue de cetto décision.
C'est ainsi que nons avons fait une plaque 
de plus. Los frais, quelque doux mille francs, 
jo pense, seront réunis par une souscription 
autour de laquelle la presse battra la grosse 
caisse ; on frappera à la porte de la caisse 
communale, toute pauvre qu'elle est, et de la 
caisse cantonale un peu moins amaigrie. On 
organisera une petite cérémonie avec dis­
cours, musique et banquet, comme Ste-Beuve 
les aimait tant — voir s» correspondance aveo 
les Olivier — et Lausanne comptera une pla­
que do plus. La chose ne tire pas à consé­
quences ot pour ma part, je  n’y vois pas d 'in­
convénients.
# .
Il est uno œuvre bion plus utile encore, 
qui sollicito ces jours-ci l’appui du public 
lausannois : c'est l’institution de la « Goutte 
de lait », dont l’organisation, si je  ne fais 
&rreur, fut calquée sur une institution ana­
logue fondée chez vous il y a quelques an­
nées. Son but est de fournir, à un prix mo- 
diqué, aux mères qui sont dans l'impossibi­
lité d ’allaitor elles-mêmos leurs entants, du 
lait convenablement dosé, préparé, pasteu­
risé. On y reçoit les bébés jusqu’à douze 
mois. Chacun d’eux reçoit uno quantité et 
une qualité de lait adaptées à son âge, à son 
poids, à son état de santé : los petits, du lait 
coupé d’eau dans dos proportions variant 
pour chaque enfant ot d’une somaino à l’au- 
tro, les plus âgés du lait pur. Les dosages 
sont fixes par une consultation médicale, où 
les bébés doivent être apportés une fois par 
semaine, où ils sont posés, examinés, où 
leurs mères roçoivent les directions néces­
saires. Chaque bébé a son numéro et son 
panier contenant autant de bouteillos de lait 
stérilisé que l'enfant dovra faire de ropas 
durant la journéo. Tous les matins, quelques 
dames do bonne volonté s’en vont à la Mai­
son du pouple, où la « Goutto de lait » a son 
local, préparer et distribuer aux mamans le 
lait do la journée, lavor les bouteilles de la 
veille, tout mettro en ordro pour lo travail 
du jour suivant. Lo la it ost sucré, dosé, 
divisé en rations, mis au bain-mario et porté 
à une température suffisante pour y tuer 
tous les microbes nuisibles qui pourraient y 
avoir élu domicile. Chaquo semaine le lait 
est analysé par un chimiste. Fondée il y a 
deux ans déjà, la « Goutte de lait » a fait 
dans lo silence et sans faire parler d'elle, 
beaucoup de bien.
Qui ne connaît les effets désastreux pour 
les bébés, d 'une alimentation mal comprise ? 
Et combien rares les mamans qui le com­
prennent bien I A chaque instant on apporte 
à la «goutte do lait» des enfants mis à mal par 
les essais d'alimentation auxquels on les a 
soumis Aussi de six à l ’origine, le nombre 
de ses bébés est-il monté à 50, ot les dopen 
ses ont suivi une marche parallèle. Tandis 
qu'en France et en Allemagne los œuvres 
semblables sont subsidéos par les villes, à 
Lausanne c’est la seule initiative privée qui 
a subvenu jusqu’ici à tous les besoins do la 
«Goutte de lait» .Aussi se voit-elle forcée d’or­
ganiser à son prolit, une soiréo musicale et 
littéraire à^laquelle tout Lausanne courra. 
C’est à cette occasion que l ’œuvre s’est fait 
connaître au public, ce qui m’a permis de 
vous en entretenir. Aucune de mos lectrices, 
j'en  suis certain, ne me le reprochera.
ri *»•' * * *Il est un« institution dont je  vous ai déjà 
entretenu et dont lo succès s’affirme chaque 
jour, je  veux parler du service ù'escoinpte 
pour paiement au comptant. A péine est-il 
organisé, et déjà 120 maisons de conimeroo 
ot 2000 consommateurs y ont adhéré. C’est 
la meilleure preuve qu’il répondait à un be­
soin réel et que l’on a compris la nécessité 
d’encourager la vente au comptant et la lutte 
contre la concurrence déloyale.
*
Lutry est en émoi ! Et non sans motif. Et 
tout Lava inj prend fait et cause pour lui. 
Dans l ’un de ces savoureux croquis champê­
tres qu'il trace au cours de ses vacances dans 
le Jorat, dans la Broio ou sur les bords du lac, 
Samuel Comut, l'écrivain d'Aigle qui habite 
Paris, au talent si vigoureux, si sincère ot si 
probre, si épris d 'art, a écrit l'au tre jour, 
dans un journal lausannois, à propos de ven­
danges à Lutry :
« J ’ai vu, dans leur vieille petite ville, une 
semaine avant la levée dos bans dans le reste 
du vignoble, s ’ouvrir les caves profondos, et 
les cuves s ’emplir de raisins quo do jeunes 
gars foulaient de leurs pieds nus, et le vin 
nouveau couler dos pressoirs. »
Dos piods nas, dans la vendange, à La- 
vaux ! Vous pouvez penser l'effarement. Ces 
poètes n 'en^ont jamais d’autres. Ils . pren­
nent leurs visions pour dos réalités. On foule 
les raisins-Àtla vigne, dans leB brantes, avec 
des »semotoîrs» ou des cylindres à trémies, 
mais jam ais au pressoir et,, à plus forte rai­
son, aveo les piods, pas plus les gens de Lu­
try  ou d'ailleurs. Nous prenez-vous pour des 
Siciliens 1... On ne s ’en est pas enoore re­
mis. E t ce brave Cornut qui est le meilleur, 
le plus sincère, le plus brave dos hommes, 
est navré d'avoir fait de la peine à ses bons 
amis de Lntry, au milieu desquels il a passé, 
dernièrement, des semaines charmantes d 'in­
timité et de mutuelles confideuces.
*
Ce dont les Montreusiens ce sont guère 
enchantés, o’est do leurs passages à niveau 
ou plutôt des projets élaborés pour les sup­
primer. La qtiestion a déjà fait coulor l'encre 
à flots, provoqué d’innombrables conférences, 
motivé je ne sais combion de séances, donné 
matière à d'interminables disoussions. E tello 
paraît plus éloignée que jamais de sa solu­
tion. Uno conférence d'intéressés, convoquée 
par le Département vaudois des travaux pu­
blics, a eu lieu vendredi dernier à Lausanno. 
Je  ne vois pas qu’ello ait abouti à rien. Un 
médecin, M. le Dr Loy, de Montreux, damant 
le pion aux ingénieurs, y a présenté un 
projet intéressant qui a été fort remarqué, ot 
une solution qui a été qualifiée d’élégante 
elle consiste à abaisser do six métras envi­
ron la ligne actuelle du chemin de for, do 
Clärens à Chillon. La gare do Montroux, ou­
verte depuis un an à poine, devrait être 
désaffectée, et la construction d'une nouvelle 
garo deviendrait nécessaire : ou aurait bien 
bien dû penser à cela, dans l ’iutérêt des 
contribuables, avant de la construire.
Une autre solution consisterait à faire pas­
ser les trains des C. F . F. sous un long 
tunnel ayant l’une de ses têtos à Clärens et 
l’autre au-dolà de Chillon : Eh ! eh I l'idée 
n 'est point sotte. Vous verrez qu'on finira 
par en arriver là, mais ni vous ni moi ne 
serons plus de ce monde.
* * 1Montreux ne dédaigne pas les projets au­
dacieux. C’est lui le premier au monde, qui 
fit un tramway électrique. Jamais enoore on 
n’avait vu un funiculaire aussi roide et uno 
pente aussi forte que le Territot-Glion. Et 
voici qu 'a  surgi lo projet d’un chemin de 
fer aérien entre Sonzier et Glion.
Il est préconisé par M. Paul Chessox, in­
génieur, le fils de M. Ami Chessex, le génie 
de Montroux. U aurait uno longueur de 520 
mètres. Il passerait à 150 m. au-dessus des 
gorges du Chaudoron, où coule la baie de 
Moutreux. Il comprendrait tout un ensemble 
de câbles supportant un wagon pour vingt- 
deux personnes. Le trajet so forait on cinq 
ou six minutes. La réalisation de ce projot 
fera do Sonzier un second Gliou.
Les diverses Eglises iibres du canton do 
Vaud, auxquelles se rattachent trois Eglisos 
et un poste d’évangélisation du Ju ra  bernois, 
ont eu, ces derniors temps, dos colloques ré­
gionaux où a ôté discutée la rovision de la 
constitution de l ’Eglise libre vaudoise qui 
constitue l'objet principal de la prochaine 
session du synodo qui doit se réunir a Ve- 
voy prochainement. Un courant est favora­
ble au maintien de la « profession de foi » 
actuello ; un autre courant est partisan du 
projot d'AloxanJre Vinet. Plusieurs autres 
projets ont été communiqués ù la commis­
sion de révision ; d’autres oncore peuvont 
surgir. La discussion pourrait être longue.
Demain soir, de*nouveau l’exposition na- 
tionalo suisse des beaux-arts sera ouverte, 
lo soir, do huit à dix heuros, et éclairée à 
l’électricité... si les usinos communales veu­
lent bien en fournir (car ce soir, de nouveau 
Lausanne a été plongée dans l’obscurité sans 
qu’on nous en dise la cause). I l y aura musi­
que. Bien de curieux comme les transforma­
tions qu’à la lumière subissent los toilos. 
Les unes deviennent d ’informes croûtos rap­
pelant un décor do théâtre vu de près ; d 'a u ­
to s  — los Hodler entre autres — * 
beaucoup à être vues aux lumières,
Chronique Jurassienne
<Corresp. particulière de la Tribune)
Saint-Imier, 11 octobre. 
C’est l'h iver! Il arrive bien tôt, cette an­
née où nous avons eu des chaleurs presque 
tropicales. Assurément, on s’y attendait plus 
ou moins. Pendant l’été, c’était vraiment 
trop beau. Les connaisseurs en météorologie 
nous lo prédisaient ouvertement : on repayera 
cola, avaient-ils coutume de dire, avec un 
air d’augure qui vous donnait déjà le frisson. 
E t la prophétie s’accomplit. Septembre a été 
mauvais, avoc une bise noire qui a soufflé 
huit jours durant. On comptait un pou sur 
octobre. Ah! bien, oui, ç’a été le contraire : 
la noige est tombée et abondamment. Jo crois 
même que nous en aurons encore, car la mon­
tagne, depuis 48 heures, s’est enveloppée 
dans un voile de brumes froides et impéné­
trables.
Sur le Chasserai et jusque assez bas vers 
la vallée, sur lo Sonnenberg, tout est blanc, 
la couche est même très épaisse: do deux à 
trois décimètres. Les bestiaux ont du redes­
cendre; finie pour sept à huit mois la vie 
sur los hauts sommets. Quel ennui pour ceux 
qui ont l’habitudo des longues courses, sous 
les vieux sapins des belles altitudes !
Malgré ce contre-temps, qui n’est pas ex­
traordinaire dans nos régions, St-Imier vient 
do procéder à l’installation d’un nouveau 
sorvice comme il n’en existe pas beaucoup 
en Suisse. C'ost tout simplement une con­
duite d’eau pour la station du Mont-Soleil. 
D 'après les lois do la nature, les sources 
coulent vers lé fond des valléos et dans les 
plaines; depuis quo la science s’est occupée 
de cette question, elle los oblige à remonter 
vers les hauteurs. Uno conquête nouvelle de 
cette pauvre méprisée, à laquelle des hom­
mes ont demande la solution de problèmes 
qu’olle ne comporte pas, et que d’autres ac­
cusent d’avoir fait faillite.
Non, ce n’est pas exact. La science conti­
nue plutôt à se ployer au service de l’huma­
nité et nous voyons que ses merveilleuses 
découvertes ont contribué et vont contribuer 
plus largement encore à notre bien-être à 
tous. Ce que notre existonoo est pourtant de­
venue agréable, grâce à elle, quand on la 
compare à celle que menaient nos ancêtres 
dans nos pays de montagnes. Les tout Vieux 
qui sont au milieu de nous ne s ’y reconnais­
sent déjà plus.
A la cote de 900 mètres, au-dessus du vil­
lage de St-Imier, près du grand réservoir 
qui fournit ue l'eau  à toute la population 
est établi un système de pompe qui, mis en 
mouvement par l ’énorgie électrique, chasse 
le liquide au sommet du Mont-Soleil, à la 
hauteur de 1278 m. L’eau franchit donc, 
dans une conduite ascensionnelle dirocte, une 
distnnee de 378 métros sous une pression de 
45 atmosphères. D’un seoond réservoir, une 
autre canalisation la distribue dans les diffé­
rents établissements et maisons de la nou­
velle station.
Dinianohe dernier, soit lo 9 octobre, a eu 
lieu la remise offioiolle des travaux. Avant 
cet acte officiel, le corps des pompiers a fait 
jouer los hydrants répartis dans tous les 
coins du plateau, au nombre do sept,et tonte 
l’installation marohe à souhait. C 'était pour 
sûr quelque chose de bion curieux de voir 
oos puissants jets d'eau dépasser lo toit des 
habitations, à uno altitude pareille, cependant 
que los speotatours, les pieds dans la neige 
tombée de la nuit et du matin, échangeaient 
lours impressions. Là on pouvait se rendre 
oompte de quoi effort est capable une localité 
qui, à part quelques rares exceptions, a su 
rester unie dans un esprit de progrès et d’a­
venir.
U faut savoir gré à M. l'ingénieur Smal- 
lenbourg, l ’un de nos techniciens les plus 
distingués, d 'avoir conduit à bonne fin une 
entreprise certainement difficile. Aussi les 
représentants de nos autorités lui ont-ils ex­
primé do sincères remerciements, ce qu-i 
l’encouragera sans doute à publier bientôt le 
nouveau projet qu’il vient d’étudier et qui 
consisterait à relier le Mont-Soleil, par un 
chemin do for aussi électrique, aveo le vil­
lage des Breuleux, soit avec la ligne de Tra- 
melan au Noirmont, à travers les Franches- 
Montagnes.
Toute inauguration qui veut être parfaite, 
doit naturellement se terminer par un ban- 
quot. On n’osorait pas déroger à uno si loua­
ble habitude. C’est pourquoi une trentaine 
d’invités et do personnages officiels se trou­
vaient lo soir au grand restaurantde la Gare, 
au to u r-d ’une table que lo tenancier, M. 
Frené, sait rendre agréable par la délicatesse 
do ses mets, la finesse de ses vins et les 
fleurs dont il la déooro. E t l’on a célébré les 
œuvres accomplies, esquissé celles qui res­
tent à fairo, exprimé des vœux pour l ’ave­
nir. Si seulement une partie de ces souhaits 
se réalise, lo Ju ra  sera fior un jour de sa 
station du Mont-Soleil.
I l est fort heureux de constater que le 
travail horloger reprend toujours mieux. Lo 
mois do septembre, pour la fabrication des 
boîtos do montre, dont les chiffres nous sont 
fournis par les bureaux do contrôle, accuse 
une sensible augmentation et ce qui est ré­
jouissant également, o’est que cette augmen­
tation s ’étond sur toute la région. Au sur­
plus, nos fabricants, il laut lo croire du 
moins, ont oncoro uuo ferme confiance en 
l ’avenir de cettb bolle ot lucrative industrie. 
En voici une nouvolle preuve.
Un consortium vient de s’organiser pour 
roprondre et développer l’une de nos fabri­
ques qui avait, ces derniors temps, réduit 
son personnel. La société a à sa tête trois 
administrateurs ot doux directeurs techni­
ques, tous hommes d’affaires expérimentés 
qui sauront donner à cet établissement uno 
vigoureuse impulsion. Gons de clairvoyance 
ot d’initiative, ils no manqueront pas d’occu- 
por biontôt dans le mondo industriel de notre 
contrée et sur le marché do la montre, l’un 
dos premiers rangs. C’est donc tout bénéfice 
pour St-Imier et le Haut-Vallon.
« Nos pèlerins, et avec eux tous les 
catholiques suisses, peuvent être fiers de 
la journée de dimanche. Le pape a pro­
clamé ouvertement que peu de pays lui 
donnent autant de consolation que notre 
patrie; le nom iVElvezia a résonné sur 
ses lèvres avec un accent si paternelle­
ment joyeux, quo nul doute n’est per­
mis : nous occupons dans le cœur du 
chef de la chrétienté, du vicaire du 
Christ, une place de tout premier or­
dre.
La réception, dans la magnifique Sala 
Eegia, a eu un air de famille et en même 
temps solennel. Aucun applaudissement, 
pas d’acclamations. On sait que Pie X 
n’aime pas le bruit. Mais l’impression 
n’en a pas été moins profonde, moins 
bienfaisante. Nons savons que le pape 
prie pour nous ; nous savons que chez 
lui est une grande consolation que d’a­
voir des Suisses pour la garde de sa de­
meure souveraine. Ceux qui, de temps à 
autre, lancent et colportent dans la 
presse des racontars sur l’intention du 
pape actuel de se défaire de ce corps 
d’élite auquel depuis Jules II tout le 
monde reconnaît le titre de defensores 
liberlatis Ecelesice caiholicce, ceux-là ont 
reçu dimanche, dans la réponse du pon­
tife à J ’adresse lue par Mgr Peri-Moro- 
sini, un démenti énergique, définitif.
L’administrateur apostolique du Tes­
sin, qui partage avec S. G. M. Haas les 
honneurs de la présidence du pèlerinage, 
a rappelé le souvenir de l ’institution de 
la Garde suisse par Jules H, comme 
conséquence de la valeur déployée par 
les sôldats'de l ’Helvéiie à Vérone pour 
la défense de la cause de la papauté, 
dans l’alliance avec l ’Espagne et la «glo­
rieuse République de Venise. »
M. Peri-Morosini avait parle, de sa 
voix si bien timbrée, en italien ; le pape 
répondit, lui, aussi, en italien. Il se dit 
très réconforté de voir autour de soi nne 
délégation si nombreuse et choisie du 
peuple catholique suisse, qui a donné 
tant de preuves de son dévouement au 
Saint-Siège et qui continue à en donner. 
H exprima son admiration pour la oons- 
tance avec laquelle nos anciens luttér-ent 
contre ceux qui voulaient leur arracher 
la foi ; quant aux témoignages de fidélité 
à la défense des droits de la papauté, il 
évoqua le souvenir des troupes suisses 
prêtes à verser leur sang pour Pie IX et 
sa couronne. ■
Pour les besoins de l ’époqHe présente, 
Pie X proposa l ’exemple du capitaine ro­
main de Capharnaüm.
Le pape recommanda vivement l’o­
béissance aux évêques et au clergé, gui­
des sûrs à travers les difficultés de la vie. 
Il finit en donnant la bénédiction, que 
tous ont reçue les genoux pliés.
Assistaient à la réception les Monsi­
gnori Cagiano de Azevedo, Bisleti, Mis- 
ciatelli et ScapinelM, constituant la cour 
intime du pape ; les marquis Serlupi et 
Sacchetti ; la Garde suisse était en grand 
uniforme : tout son corps d’officiers ôtait 
au complet. MM. Wirz, Pestalozzi-Pfyf- 
fer et Heisch avaient endossé la tenue 
de gala de commandeurs de Saint-Gré- 
goire.
Tous ont été touchés de l ’air doux du 
souverain-pontife ; moi, qui ne l ’avais 
plus vu depuis quelque temps, je l’ai 
trouvé un peu amaigri et pâle. Mais sa 
voix résonne toujours claire et limpide.
Ce soir, à 7 h. 1/2 — à l ’instant où je 
mets à la poste cetto lettre — commence 
au Belvédère la soirée familière donnée 
par la Garde suisse aux pèlerins.
couvrir au moyenimpossible de s’en 
d’une assurance.
Les dégâts visés sont en première ligne 
ceux causés par les inondations, les allu- 
vions, les glissements de terrain, les 
éboulements, les avalanches, etc.
Une commission de cinq membres, 
dont trois choisis par la Société d’utilitô 
publique et les deux autres par le Con» 
seil fédéral, administrera la fondation, 
qui possède actuellement 25,000 fr. ; elle 
commencera à distribuer des subsides 
aux victimes des éléments dès que la 
comme à sa disposition aura atteint 105 
mille francs.
Les membres de la commission sont 
actuellement MM. Th. Felber, de Zurich; 
L. Gauthier, secrétaire du département 
de l ’instruction publique à Lausanne ; 
Dr J. Glaser, à Munsingen ; Fr. Lom* 
bard, à Genève, et H. Nægeli, conseiller 
d’Etat, à Zurich. Les fonctions de secré­
taire-caissier sont exercées par M. P. von 
Greyerz, notaire à Berne.
B E R N E . — Les susceptibi­
lités d ’un traducteur. — Le
procès intenté par M. Krentel, traduc­
teur au Conseil des Etats, à M. Rossier, 
journaliste à Berne, pour avoir cité, 
dans le Journal du Jura, les termes 
d’une traduction en les critiquant, a été 
appelé mardi. M. Krentel a été débouté 
et condamné aux frais.
Le juge a refusé d’admettre de la 
part de M. Rossier qu’il ait eu des 
intentions dolosives, et contesté que M' 
Krentel ait subi, du fait de cet article, 
une atteinte à sa situation personnelle
Singulier menu. — Un bon
campagnard, qui en était apparemment 
à son premier voyage, arrivait l ’autre 
jour à la gare de Berne, au buffet de 
troisième classe. Comme la sommelièra 
lui demandait, fort gracieusement du 
reste, mais en se servant des ternies 
français, s’il voulait manger cà la carte» 
oh « à table d’hôte », il répondit après 
un instant d’hésitation : « Eh bien, don» 
nez-moi un pou d’à la carte et un peu 
de table d’hôte, mais avec des pommes 
de terre ». H était difficile de le satis« 
faire ; la sommeliôre, toujours gracieuse, 
le lui fit comprendre et remplaça les 
deux mets inconnus par du bœuf et du 
légume, sans oublier les pommes de 
terre. - *
I-.es Suisses au Vatican. — L a
Liberté de Fribourg publie un compte 
rendu enthousiaste de la réception des 
Suisses au Vatican dimanche dernier; 
_ea voici auelflLues cassages ;
T ribu n a l fédéral. — Le délai 
référendaire ayant expiré sans avoir été 
utilisé, la loi fédérale visant l’augmenta­
tion du nombre des membres du Tribu­
nal fédéral a été insérée au recueil offi­
ciel èt entrera en vigueur le 1er no­
vembre.
Le Tribunal comptera donc dorénavant 
dix-neuf juges, y compris les trois nou­
veaux qui seront élus en décembre par 
l’Assemblée fédérale.
H y a actuellement trois juges de lan­
gue française : MM. Monnier, Perrier et 
Favey, et un de langue italienne, M. Sol- 
dati. ♦
Il serait équitable, en même temps que 
dans l ’intérêt du Tribunal, de prendre 
dans la Suisse romande un des trois 
juges à nommer.
Expulsions. — Les huit Italiens 
dont lo Conseil fédéral a prononcé ven­
dredi dernier l ’expulsion à la suite de 
l ’affaire du consulat italien à Lugano 
n’ont pas été conduits à la frontière 
italienne, comme c’est le cas pour les 
anarchistes italiens ; ils ont eu la faculté 
de choisir eux-mêmes leur point de dé­
part. Le Conseil fédéral a en effet ôté 
d’avis qu’il n’avait pas affaire cette fois 
à des anarchistes proprement dit c’est-à- 
dire à des professionnels de la propa­
gande par le fait, mais à des socialistes 
révolutionnaires, s’inspirant d’une con­
ception politique.
Victimes des forces natu­
relles. — Donnant suite à_ une propo­
sition qui remonte à l’année 1889, la 
Société suisse d’utilité publique vient de 
décider la création d’un fonds destiné à 
venir en aide aux victimes de dégâts 
causés par des forces naturelles, lorsque 
ces dégâte sont da telle nature qu’il est
B A L E . — A c c i d e n t .  — Un
pauvre petit garçon de 8 ans, d’origine 
hongroise, est tombé, lundi matin, d’un 
train d’émigrants partant do Bâle et a 
été atteint sur la voie, quelques minutes 
plus tard, par un train venant d’Alsace. 
L’enfant a été relevé sans connaissance, 
le bras gauche et la jambe gaucae arra­
chés, et a été eonduit à l’hôpital, où il 
est mort le soir même. Il se trouvait 
dans le train avec sa mère et trois frères 
et sœurs, qui allaient rejoindre le père 
en Amérique.
X U K IC H . — ï , e  v in  d e  1 9 0 4 .
— Que sera comme qualité le vin de 
1904, se demande un collaborateur de-la 
Nouvelle Gazette de Zurich.
En 1811, la vigre avait joui du 1er 
avril au 30 septembre de 3944 degrés 
centigrades de chaleur.
En 1818 de 4070 d.c. En 1857 de 4083 d.c. 
1822 4135 1-859 4122
1835 4209 1865 4638 '
1842 4301 1868 4350
Ces années ont donné des vins de toute 
Ire qualité.
Viennent ensuite les années :
1858 39G7 d. c. 1895 4006 d. e. 
1874 3921 1900 3842
1893 3862 1904 3918
Le 1904 donnerait dono à Zurioh du 
1874 comme qualité probable. Le journal 
zurichois ne dit rien de 1870, qui, dans 
le canton de Vaud, avait donné un des 
plus grands vins, si ce n’est le meilleur 
du siècle.
T E S S IN . — E n l i s é .  — Diman­
che soir vers 7 h ., le bateau à vapeur 
Italia, dé la Compagnie de navigation du 
lac Majeur, chargé de voyageurs, venant 
de la rive italienne et se rendant à Lo­
carno, s’est, par suite d’une fausse ma­
nœuvre, enlisé dans les sables du delta 
de la Maggia. Il n’a pas été possible de 
le dégager. Les voyageurs ont été en par­
tie débarqués en canots sur les terrains 
pierreux du cône d’alluvion de la riviè­
re ; le reste, environ 80 personnes, a été 
transporté à Locarno par un des bateaux- 
mouches de' la Compagnie suisse de Ma- 
gadino. On croit que l’accident, qui n’a 
d’ailleurs pas eu de suites fâcheuses, est 
dû à une négligence du pilote.
F R IB O U R G . — lif tc lse  a t ­
t e n t a t .  — Nous avons dit qu’un lâche 
attentat a été commis, dimanche der­
nier, sur la personne d’une demoiselle 
P., qui se rendait d’Arcouciel à Haute« 
rive (Fribourg). ! . ‘
La victime est dans un état satisfai­
sant. Elle a dû être transportée à Fri­
bourg où l ’on doit tenter l ’extraction de la 
balle qui s’est logée dans le poumon gau­
che.
L’agression a eu pour théâtre le sen­
tier sous bois qui conduit à Hauterive.
Mlle P. — initiale du nom de la vie» 
time — avait été accompagnée jusqu’il 
l’orée du bois par son fiancé, qui devait 
depuis là revenir sur ses pas pour ren-
